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du Kennebec, quatorze petits forts assez bien munis- 'les sa%î-
vages des environs de Pentagoët et de la rivière St. Jean les
surprirent tous, y tuèrent jusqu'à deux cents personnes, et ea
rapportèrent un riche butin. Ce fut, il paraît, le pendant du
massacre qui venait d'être exécuté à La Chine: il est très pro-
bable que les Abénaquis n'épargnèrent pas plus les femmes et
les enfans, dans cette expédition, que n'avaient fait'les Iroquois
dans l'île de Montréal; et, quoiqu'en puissent dire les historiens
partiaux du temps, l'acte des uns ne mérite pas moins que celui
des autres l'exécration de quiconque n'est pas dépourvu de tout
-sentiment d'humanité.

Ces exépitions cruelles furent suivies de quelques autres, qui
ne le furent guères moins, bien qu'elles fussent dirigées par des
Français. H ors d'état de tenter la conquête de la Nouvelle
York, le comte de Frontenac crut qu'il convenait de donner du
moins de l'occupation aux habitans de cette province, dans
leurs propres foyers. En même temps qu'il cherchait à regagner
les Iroquois, au moyen de négociations, camme nous le verrons
bientôt, il prenait ses mesures pour lever trois partis de guerre,
qui devaient entrer par trois endroits différents, dans le pays an-
glais. Le premier, formé à Montréal, et composé de cent dix
hommes 'rançais et sauvages, eut pour commandans M. M.
d'Aillebout de Mametet Lemoyne <le Ste. Hélène,tous deux lieu-
fehans de troupes,sous lesquels M. M. de Repentigny, d'Iberville
.de BoNRuPos et de MONTIG NY vouturent bien servir en qualité
d' volontaires. Ce parti se mit en campagne.avant d'avoir dé-
libéré <le quel côté il tournerait ses armnes. Il était destiné pour
la Nouvelle York, mais M. de Frontenac avait laissé aux com-
mandans le choix (lu poste qu'ils devaient attaquer; et ceux-ci
ne jugèrent pas à propos le se déclarer avant qu'on fût-près d'-
entrer dans le pays ennemi. Ce ne fut qu'après cinqoti six jours
de marche qu'ils tinrent conseil sur ce qu'ils devaient faire.-
Les Français furent d'avis d'aller r«oit à Orange ; mais les sai-
vages rejettèrent cette proposition ; et l'on con tinua de marcher
jusqu'à un endroit où aboutissaient deux chemins, dont l'un con-
duisait à Orange et l'autre à Corlar: alors M. de Mantet, déses-
pérant de faire changer de sentiment à ses aliiés, leur proposa
l'attaque de la dernière de' ces deux places, et ils l'agréèrent.-
On prit aussitôt le chemin de Corlar, et au bout de neufjours
d'une inarche des plus fatiguantes, on arriva à deux lieues de la
place. Quelques femmes sa u vages,que l'on rencontra alorsdon-
nèrent tous les renseignemens dont on avait besoin. On fit de
plus reconnaître les approches de la place par le nommé Gi-
G UIER É, Canadien, accompagné de quelques sauvages, et l'on
résolut de l'attaquer sur le champ. Comme il était nuit,t que les
commandans avaient ordonné le plis profond silence,- la .petite


